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JOURNAL  des  Beaux- Arts  & des  Sciences , par  MM.  Castîzkok  s 
anciehs  Auteurs  du  Journal  Encyclopédique  ( î ). 

U-a  . T.  V -y 

.Le  titre  de  ce  Journal  nous  impofe  le  devoir  de  marquer  les  progrès 
de  tous  les  Arts  & de  toutes  les  Sciences.  On  s’eft  plaint  que  la  partie 
des  Arts  y était  négligée.  Nous  nous  prapofons  , avec  le  lecours  d’ex- 
cellents Artiftes  , de  donner  à cet  objet  une  attention  particulière.  En  re- 
gardant la  Poéfie  comme  le  premier  de  tous  les  arts,  nous  n’oublierons 
point  que  la  Peinture  , la  Sculpture,  la  Gravure  , la  Mu  Tique , la  Dan  Te 
font  autant  d’efpeces  particulières  de  Poéfie,  qui  ne  différent  que  par  la 
maniéré  de  rendre  ks  penfées  , les  images  & les  fentiments  ; que 
l’éloquence  tient  à la  Poéfie,  & s’étend  atout  ce  qui  efi  du  refibre 
de  l’Art  d’écrire  & de  l’Art  de  communiquer  , par  le  difeours,  les  idées, 
les  fentiments  & les  faits;  que  l’Architeâure  efi  comme  la  Poéfie,  fille 
de  l’imagination , &;  du  befoin,  comme  la  plupart  des  Arts  Méchanir 
ques  ; & qu’enfin,  tous  les  Arts  que  l’indu! trie  a fait  éclore  pour  le 
plaifir  , ou  pour  le  befoin  de  l’humanité,  ont  entr’eux  une  chaîne  com- 
mune qui  les  lie,  & qui  les  rend  dépendants  les  uns  des  autres. 

Quelques  Arts  perfectionnés  dans  le  fiécle  dernier  , femblent  dégé- 
nérés dans  celui-ci  ; d’autres  en  peu  d’années  , ont  fait  plus  de  progrès 
fous  nos  yeux  , qu’ils  n’en  avoient  faits  pendant  un  fiécle  entier.  Nous 
chercherons  les  caufes  de  cette  différence.  Noua  nous  appâterons  aux 
efforts  de  la  barbarie  qui  les  menace  tous.  Nous  nous  élèverons  contie 
la  mauvaife  foi  de  ces  Artiftes , qui,  pour  fe  confoler  de  l’impuiffance 
où  ils  font  d’égaler  leurs  modèles  , cherchent  à les  rabaiff&r,  pour  ks 
mettre  au  niveau  de  leur  médiocrité.  Nous  les  empêcherons,  autant 
qu’il  dépendra  de  nous,  d'accréditer  ce  préjugé  bizarre,  qui  fait  en- 
vifager  les  Beaux-Arts  comme  inutiles  su  bonheur  , dangereux  pour  les 
mœurs,  funeftes  à la  fociécé  qu’ils  privent  de  plus  grands  avantage?. 

Ne  pas  voir  dans  les  Beaux-Arts  , une  utilité  morale  , c’efi  ne  pas 
Iês  connoître;  c’efi  confondre  les  moyens  qu’ils  emploient,  & le  but 
qu’ils  fe  propofent.  Ge  moyen  efi  le  plaifir;  leur  but  eff  l’irtfirufiion. 
Poéfie,  Peinture,  Sculpture,  Archite&ure , Mufique , Danfe,  Art 
d’écriture,  Eloquence,  Hiftoire  , Belles- Lettres  , tous  or.t  la  même  fin. 
S’ils  n'y  parviennent  point,  c’eft  la  faute  de  l’ Artifice.  Ou  il  n’a  pasfçu 
voir  l’objet  qu’il  a dû  fe  propofer  ; ou  il  n’a  pas' feu  tirer  parti  du 
moyen.  Avec  de  l’efprit  & de  l’art  , on  peut  réullir  à plaire;  mais 
on  n’infiruit  que  faiblement.  Avec  de  la  fageffe  & des  connoiffances 
fuperficidles , on  peut  infiruire  ; mais  fans  laide  du  plaifir,  l’inftruc- 
tion  demeure  fans  effet.  Pour  plaire  & pour  infiruire  foLidemcnt , iî 
faut  du  génie  ; c’efi  lui  feul  qui  conftitue  le  grand  Artifte  , le  vrai  Sa- 


( i ) MM  Castilhon  , Freres , ont  travaillé  au  Journal  Encyclopédique  ; l’un  de- 
puis que  M.  Rousseau  l’établit  à Liege,  en  1756  . jufqu’au  15  Novembre  1771  j l’autre 
depuis  1761,  que  ce  Journal  fut  rransféjé  à Bouillon  , jufqu’à  la  même  époque.  Mais 
c’eft  depuis  1762  , qu’ils  ou  été  feuls  chargés  de  toute  la  partie  Littéia.ie  Funçoifs  ôt 
Euargwc,  fans  autic  fesour*  qu’ua  Ttaduftsui. 
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vant,  difons  même  le  véritable  Philofophe;  car  le  génie  cft  dans l’ame  : 
& une  Philofophie  qui  ne  fer  oit  que  l’effet  d’une  imagination  exaltée  , 
ou  le  réfiiltat  des  com. -inaifons  de  i’e  prit  , ne  leroit  qu’un  enthou- 
fiafme  fans  principe  , qui  n’auruit  que  l’éclat  de  la  flamme,  fans  en 
avoir  la  chaleur. 

Il  a régné , il  régné  peut-être  encore  une  fecrette  jaloufie  entre 
les  Sçavants  & les  Artiltes  , comme  fi  les  Sciences  & les  Beaux-Arts 
pouvoicnt  fe  palier  les  uns  des  autres;  comme  s’il  y avoir  eu  une  raifon 
particulière  pour  Euclyde,  & une  autre  raifon  pour  Homere.  I.e  Poëte 
<k  le  Géomètre  ont  le  n ème  but.  Ils  y arrivent  par  une  route  diffé- 
rente. Si  elle  eft  plus  longue,  plus  fatiguante  pouf  l’un  que  pour  l’au- 
tre , c’efl  que  ch  z le  Géomètre,  la  raifon  plus  lente  foumet  tout  à 
l’analyfe  la  plus  féver-e  ; c’eft  ou’elle  calcule  tout  jufqu’au  fentiment  , 
& qu’elle  veut  porter  la  démonilration  au  foin  même  de  l'évidence.  Le 
Poëte  entrainé  par  fan  génie , embrafTe  fon  objet  d’un  coup-d’œil  ; 
il  le  pénétré  ; il  enfaifrc  tous  les  rapports  ; il  le  difcute,  le  combine,  le 
juge,  fans  paroître  parcourir  la  chaîne  des  idées  qu’il  excite:  il  voit 
la  caufe  dans  fon  effet , le  principe  dans  fa  fin;  il  dérobe  fes  procédés, 
& ne  laiffe  voir  que  les  réfultats.  La  vérité  marche  à pas  lents  vers 
le  Géomètre  ; elle  paroît  voler  au-devant  du  Poëte.  Semblable  à la  lu- 
mière qui  s’élance  de  l’orient  , & qui  éclaire  l’occident,  enflamme  le 
midi , & frappe  le  nord  de  fes  feux  , le  génie  dans  fes  procédions  , 
pe  connoît  point  l'intervalle  des  temps.  Les  Sçavants  3c  les  Ariiftes  au- 
ront toujours  le  même  droit  à nos  hommages.  Lorfqu’il  nous  arri- 
vera de  porter  quelque  jugement  fur  les  productions  des  uns  & des 
autres,  nous  obferverons  l’impartialité  la  plus  exafle. 

Les  loix  delà  critique  font  aufteres  ; mais  elles  font  fondées  fur  la 
raifon.  La  fatyre  eft  l’excès,  ou  fi  l’on  veut  l’abus  de  la  critique.  La 
paliion  & la  partialité  font  fes  guides  ; elle  s’applaudit  a’une  faute 
qu’el'e  découvre  dans  un  Ouvrage,  comme  d’une  occauon  d’exercer 
fa  malignité  contre  1 Auteur.  C’eft  elle  qui  produit  cette  diverfité  de 
jugements  oppofés , dont  les  Ouvrages  Périodiques  font  remplis  ; op- 
pofuion  qui  déconcerte  le  Leéleur , & qui  fait  fuppofer  dans  les  Cri- 
tiques, l’injuffice,  l’ignorance,  on  le  mauvais  goût.  La  critique  n’a 
, egard  ni  à l’obfcurité  des  noms , ni  à leur  célébrité  ; elle  ne  con- 
uoît  ni  amis  ni  ennemis;  elle  n’a  d’autre  intérêt  que  celui  de  la  vé- 
rité , d’aunes  loix  que  celles  du  goût;  elle  ne  fe  laiffe  entraîner  ni 
par  les  préventions  , ni  par  les  applaudilîements  du  vulgaire ; elle  n’eft 
d’aucune  fecie  y elle  n’embrafiq  aucun  parti  ; elle  ne  s’arfèétionne  pour 
aucun  fyflèrne ; die  ne  prononce  que  d’après  le  fentiment  qui  l’affeâe. 
Comme  elle  doit  être  j.tOe  , elle  ne  refufe  jamais  d’expofer  les  mo- 
tifs de  fes  jugemens.  Un  vrai  critique  n’eft  d’aucun  pays,  ni  d’aucune 
ociété. 

Tels  font  les  devoirs  qui  nous  font  impofés  comme  Critiquesjmais 
comme  Journaliftes , le  titre  de  -notre  Ouvrage  nous  en  impclë  de  plus 
difficiles  à remplir  : il  exige  une  univerfal.ité  de  connciffances  que  nous 
n’avons  point , 5c  qui  nous  découragerplt , fi  nous  ne  comptions  fur 
les  fecours  des  Sçavants  & des  Artiftes.  Ce  Journal  ne  fe  borne  point 
aux  feules  productions  du  Génie  François  , il  embrafic  celles  du  génie  des 


Peuples  fçavanrs  de  l’Europe;  Anglais,  Allemands,  Italiens,  & fur-tout 
Efpagnols  , dont  prefqu’aucun  de  nos  Journaux  ne  fait  mention.  Cette 
partie  de  Littérature  de  des  Arts  étrangers  mérite  une  plus  férieule 
attention  qu’on  ne  penfe.  Heureux  fila  variété  qui  réfuitera  de  notre 
Elan,  & fi  le  parallèle  que  nous  mettrons  nos  Lefleurs  à portée  de 
faire  de  ces  différents  génies  , peuvent  les  amtifer  en  les  inftruifam  ! 

Le  Journal  étranger  eût  mérité  d’être  regardé  comme  le  plus  curieux 
êc  le  plus  utile  de  tous  les  Ouvrages  Périodiques  , s’il  eût  mis  en  op- 
pofition  le  tableau  de  la  Littérature  Françoife  & celui  de  la  Littérature 
Etrangère.  Ce  point  de  comparaifon  n’eût  pas  dû  échapper  à f es  Au- 
teurs. On  parcourt  avec  plus  de  plaifïr  les  Pays  lointains  , quand  on 
eff  alluré  de  retrouver  fa  Patrie. 

Un  autre  devoir  que  nous  nous  propofons  ; c’efl  de  faire  remar- 
quer dans  nos  Analylès,  quelle  eli  & quelle  doit  être  l’influence  delà 
Philofophie  fur  les  Beaux-Arts.  Nous  prendrons  pour  règle  de  notre 
critique,  l’influence  qu’elle  eût  fur  eux  , dans  les  beaux  jours  d’A- 
thenes  & de  Rome.  Elle  en  était  l’ame  & le  foyer.  Le  plus  Philofo- 
phe  des  Poètes,  Florace  , veut  que  le  Poète  ait  ia  fagefle  en  partage, 
& qu’il  fe  forme  à l’école  de  Socrate.  N’abufons  point  de  ce  pré- 
cepte en  l’étendant  trop  loin.  Après  le  fiaele  d’Auguffe , la  Philofophie 
effâya  d’affujettir  les  Arts  à la  lenteur  de  fa  marche  ; elle  rallcntit 
I’aélivite  du  génie  : il  perdit  peu-à-peu  cette  chaleur  qui  feduifoit  dans 
les  Ecrits  de  Virgile.  On  ne  trouve  plus  dans  les  Poètes  contempo- 
rains de  Seneque,  ces 'grâces  qui  faifoient  couler  fans  effort  l’inf- 
tr uét ion  dans  les  cœurs , & qui  les  enchaînoient  des  guirlandes  dont 
Horace  fe  couronnoit.  Avec  un  étalage  plus  pompeux  de  morale, 
Lucain  efl  moins  Philofophe  que  lui.  Dans  les  vers  du  premier,  la 
Philofophie  lé  prête  fecrétement  à fon  lublime  badinage  ; dans  la 
Pharfaie  , l’aufférité  philofophique  tyrannife  prcfque  toujours  le  génie. 

L’infti  uction,  dans  Lucain,  fercit  fublime,  s’il  en  avoit  été  moins  pro- 
digue , & s’il  eût  fçu  la  parer,  avec  plus  de  foin,  des  charmes  de 
la  Poéfie.  L’éloquence  fe  corrompit  par  les  mêmes  excès. 

Les  préceptes  de  la  Morale  font  aux  Arts  ce  que  les  Loix  font  aux 
Corps  Politiques.  Quand  elies  fe  multiplient  trop , elles  en  relâchent 
les  refïbrts,  fe  nuifent  mutuellement,  & demeurent  fans  effet.  Corneille 
& Racine  , dans  quelques  unes  de  leurs  Tragédjes  ; M.  de  Voltaire  , 
dans  la  plûpart  des  fiennes , apprendront  mieux  que  tous  les  pré- 
ceptes de  nos  Poétiques , quelle  force  ia  philofophie  peut  tirer  de  la 
Poéfie  , & jufqu’à  quel  point  il  cft  permis  au  Poète  d’être  Philofophe i 

Aucune  matière  n’eft  étrangère  à ce  Journal.  Il  embralfe  tous  les 
Arts,  toutes  les  Sciences  & tous  les  genres  de  Littérature.  Nous  n’en 
excluerons  que  les  objets  que  nous  nous  interdirions  nous-mêmes  , 
cmand  même  la  fageife  du  Gouvernement  ne  nous  les  défendroit  point. 
Nous  ne  prendrons  à cet  égard,  ni  plus  ni  moins  de  liberté  que  n’ea 
ont  les  autres  Journaliftes  François  & Etrangers,  tous  également  fou- 
rnis à la  même  cenfure  & aux  mêmes  ioix. 

Lorfque  nc-m,  ferons  l’annonce  d’un  Livre  , nous  aurons  toujours 
l’attention  d’en  marquer  le  prix,  cette  Cor.noilTance  donnera  à toutes 
les  perfqnr.es  de  Province  ia  facilité  de  fe  les  procurer  promptement 


par  la  voie  de  l’Abonnement  Littéraire , imaginé  par  M.  Luneau  de 
Roisjermain. 

Ce  Journal  a été  compofé  jufqu’ici  de  douze  volumes  par  an  , dis- 
tribués le  premier  de  chaque  mois.  Le  défir  de  le  rendre  plus  ir.té- 
reliant,  nous  a fait  Sentir  la  nécefïïté  d’augmenter  le  nombre  des  vo- 
lumes , de  quatre  volumes  de  Suppléments,  qui  feront  diûribués  à l’a- 
verir  les  15  Janvier,  15  Avril,  15  Juillet  & ij  Octobre  de  chaque 
année.  Les  perfonnes  qui  fe  font  déjà  abonnées  au  Journal  des  Beaux- 
Arts,  feront  libres  de  s’abonner  ou  de  ne  pas  s’abonner  pour  ces 
Suppléments;  ils  feront  remplis  de  pièces  originales,  que  les  bornes  du 
Journal  n’auront  pas  permis  d’y  inférer.  On  payera  ces  Suppléments  3 fiv. 
8 f pour  Paris  , & 4 îi v.  1 1 f.  pour  la  Province,  prix  proportionné 
à celui  de  l’abonnement;  ceux  qui  voudront  les  recevoir  cette  année  , 
feront  p alfer  cette  fomme  à l'Auteur  du  Journal. 

Le  prix  de  l’abonnement  des  feize  volumes  du  Journal  des  Beaux- 
Arts , eft,  pour  Paris,  de  14  liv.  & de  i3  liv.  pour  la  Province,  remis 
port  franc  à l’adreffe  des  Abonnées. 

On  peut  s’abonner  en  tous  tems.  On  recevra  en  s’abonnant  tous  les 
volumes  qui  ont  précédé  l’époque  où  l'on  fe  fera  infcrire.  Les  perfon- 
nes qui  voudront  s’abonner,  s’adrelléronc  à Pâtis  à M.  CafUhon , l’un 
des  Auteurs,  place  S.  Michel;  c’efl:  à lui  qui!  faut  faire  parvenir  ks 
pièces  ou  les  Mémoires  qu’on  veut  faire  inférer  dans  cet  Ouvrage 
périodique.  Une  attention  qu’il  faut  avoir  , c’efl  d’affranchir  les  lettres, 
le  port  de  l’argent  ou  des  Mémoires  qu’on  lui  enverra. 

Le  volume  de  Supplément  qui  auroit  du  paroître  le  rj  de  Janvier, 
fera  diffribué  le  1$  Mai,  & celui  qui  auroit  dû  paroître  le  ij  Avril  , 
paroîtra  le  ij  Juillet. 

TRAITE’ de  l’Ufure  par  M.  Souchet , Avocat  auPréJîdial  d'Angouléme  , 
fervant  de  réponfe  à une  Lettre  fur  ce  Jitj et , publiée  en  tpjo  , feus  le 
nom  de  M.  Frojl  de  Royer , Procureur  Général  de  la  ville  de  Lyon  , 
& au  Traité  anonyme  fur  le  même  Jujet , imprimé  à Cologne  en  1 jç$. 
in-ii.  Paris  iy  74,  2 .liv.  broché.  Cinq  Auteurs  différens  ont  écrit  dans 
la  même  époque  fur  cette  matière.  Le  Cenfeur  chargé  d’examiner  leurs 
productions,  a cru  que  l’ouvrage  de  M.  Souchet  méricoit  i'euld’êcreimprimé. 

ETUDE  propre  de  l’homme , pat  M.  Coutan,  in-li.  1774.  36  f.  broché. 

ESSAI  fur  la  Taille  des  Arbres  fruitiers,  avec  5 planches  qui  fervent  à 
faire  contioîire  la  maniéré  dont  on  doit  tailler  & palifl’er  les  arbres  d’ef- 
. paliers;  par  une  Société  d’Amateurs.  Vol  in-12.  3 liv.  broché,  pore 
franc  par  la  pofte. 


Lu  & approuvé  le  22  Novembre  1773.  MARIN. 

Vu  l’Approbjtisn.  Permis  d'imprimer  le  îj  Novembre  1773.  DE  SARTlNE. 


De  l’Imprimerie  de  M.  LAMBERT,  rue  de  la  Harpe. 


